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Dialogue, entre un Norriand , un
Parijten , un Picard & un Gafcon. g
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LII TE RL Q.ÇUTEURS.

Le Normand, homme pauvre.
Le Parisien ^Joi-difant accapareur 

de grains.
Le P i£ a r d., .ami du Normand & 

du Parijien.

Le G Ai§ c pgn, O^icler d’Infanterie 
Gentilhomme. .

La Scene fe pafe^yis’à-vis dé Notre-
Dame, au Parvis. ; . 4



LA CORDE A CASSÉ,
f HEUREUSEMENT!.?

------ ----------— 
_Ze Picard, ( au Normand ).

ÇrUE viens-je d’apprendre ! La Nor-c 

mandie n’a point donné cette année ? 

Le Normand.

Pourquoi cela.?, -. ;

Le Gafçon.

Sandis ! le chanvre a manqué dans 
votre belle Province ?

Le Normand.

# Cè- h’eft pas du côté de Vernoii, au
moins ?

( Il regardé le Parifien. qui f ronce les 
fourclls ). I

Le Picard.

'Ma roi, c eft ' à'-'peu-pfès’ la même
r “ - ■ ■ ’ ■ f ■ Ç'-;./'
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chofe 3 puifqu’il eft .de fi mauvaife qua­
lité , qu’il n’a pu fèrvir à élever uri 
Parifien en l’air?

Le Normand.

Ce n’eft pas ma faute, je m’y fuis 
pourtant pris à deux fois ?

Le Gafcon, ( frémiffant ).

O Dieu ! ' *
Le Parifien, ( au Gafcqn ).

Le crime fait la honte, & non pas 
l’échafaud ? ■

. Le Picard.

N’en déplaife à Voltaire , il eft 
d’autres moyens de paffer à la poftérité? 

Le Normand, ( d’un ton goguenard ).

Je n’en connois point de plus re­
marquable, témoin le ^pauvre Fran­
çois ! Auroit-bn jamais penfé à lui? 
Ses obfeques auroient - elles jamais^



f y )
été fi magnifiques, fi quelques honnêtes 
gens ne s’étoient point avifées de le 
prendre pour une, bouteille de vin de 
Champagne, & de le ficeler ?

Le Parifien.
Ouï, mais le retour a valu mieux 

que matines à fes âffaflins ?
Le Normand, ( au Parifien ).

C’eft-à-'dîre, que vous croyez que 
nous avons eu tort de vouloir vous 
attacher au porte-manteau ?

Le Parifien, (au GafconJ., 
Que vous en femble ?

Le Gafcon.
Tout dépend de la maniéré de voir; 

car enfin , s’il eft vrai que vous 
cherchiez réellement à accaparer (es 
grains?

Le Parifien.

Moi , accaparer ? ô ciel 4 Dieu m’en 
préferve jamais !



§2 f s v.-’ ' '’ Îîé -Êiâdrd.

, Quoi ?
Le Pdrïfîeh.

Je vous dis l’exa&e. vérité.

Le Normandt ( voulant fauter au col 
du Parifîen .

Comment, trifte Badaud ! rNcrus ne 
t’avons point furpris achetant à basbruit, 
& cherchant à nous, faire éprouver, les, 
horreurs d’une famine encore, plus= ter­
rible que celle que ,nous avons effuyée 
l’année dernière ?‘7

Le Parifien, ( le répondant d’un coup 
de poifig )V x

Quoi j coquih ! tu Voudtois èhbôre 
rëcôinmencéf

( Il lui donne un coup de pied dans .U) 
ventre ).,. ■

Le Normand., (mettant la main à fou 
v entre ),

Haro, haro !



LS tSPO.Uld Parifîetl. Vlîm’l sX

Oui, oui, crie haro’.Les.bràves gens 
rqui; font venus enpofte à monfecours> 
rendront bon compte de ton appel ? 

( Il veut lui porter unfeçond coupcdepied  ̂.

Le Gajcon. Ü

Sandis! comme vouSyâllez^Oii 
dirqit.qu.e vous£ê.tes^payd pç^-eçla^

îvUÉg"f^i/Séûlfj(i^sc tcôlëre ).

> X0ê4c$étfatiêHâfêlftfié> je vouloir affa- 
mer la Normâridiê, îâôf qu$'|lcÇnfîë?ôiS$ 

f ou& les h^bitan^s )?®a
vie .pour conferverJa liberté ôcaflurer 
les ïubfiftances ?' r

, Le Picard. . t
3'.‘- onon sayov ! ne*G Jl*> t nsio r'a 

QP»*W.-5 id^us&v i ?o
£ iomX^.“^^o®fT ’̂iï^;ef¥<)tïî^ail^'^4 ^4 

OiÇ -dM'*?. .^Mais -ô'K’ ’dî^ ' fefb un fôt
g^Qn^heç J&carçjJÏ » >kcv ommoO



Le Picard,' ( d’un - air brufque, au 
Gafcon ). .

•Wcmfîeùr TGméiër' |!1jev vous èn 
pf ïe »?he1 ïh’jht’ert'dftipèz'point’ quand 
je parle, fans quoi..... ?,\ tny?yp

Le Gafaojpj-.'; (ivec feu).

rO Sans'iquoi ?.^ov smrnoo

Le Picard, ( le.prenant par le bras.» 
, . •& luiûifaût/aiMlapirouette).

-.?? vous ; ênY&rai^faife un"tpÿ;r en 
c Vptçerp4yS:ÿsâyee .çè'la^rn-ïoPi al

’ (Il lui donne un coup de pied au derrière).

Le Gafco n , ( fe retournant bruf» 
quement).

Eh bien, eh niènT voyez donc ce 
cerveau^brûLé-j^qùi IWidace d£ lever 
le pieds, fur un honame comme (moi ?

• Le^Normand/ (au, Qàfcoa).

Comme vous ! eh Hqui êtes-tfôuS 
donc?



Le Gajcon}(fe radouciffant).

Vous ne connoiflez point le Mar­
quis de l’Arbre-Sec , Baron de Bourfe- 
vüide, Seigneur, de Pré-fàns-eau , & 
autres lieux > ancien Capitaine Com­
mandant de Grenadiers du f Régi­
ment de . . ? K ’â bu»

Le Picard, ( l’interrompant)

Vous êtes donc Noble ?

Le Gafcon, (d’un air de complaifance).

Sandis ! Noble comme le Roi, & 
un peu plus ?

Le Picard, 
y u-'C'i I G-- z- o'vî

En ce cas, fbrtez d’ici, nous ne 
voulons que d’honnêtes gens en notre- 
fociété?



*Le^G-afcon^ .S. -t

Comment ! je .ne peux pas , être 
“Gëntilho4mrfîê, hopn^e'' Mmme à 
"fa !ïois ?û J

■(X< Parijien. ,

- C’eft bien difficile fur-tout fi voué 
avez, demeuré à la Colir ?

Cap de bious, fi j’ai demeuré à la 
Cour ! eh,* d’eft* !dâife èe?ffieaâ: îéjour 
que j’ai, été élevé. par,rdeux dç.jnçs 
Oncles j qui,'à vous dire lè vrai, ne 
font pas des drôles , comme vous 
pourriez bien le croire^,,?

Normand.

Et vous les appeliez?

Le , tjaJtàn. \

Ah ! je vous en fupplie, ne; m’obli­



ge-z point à vous dire leurs noms ? 
Cependant-., pour ;va«s» fatisfaire., je 
vous, dirai:.. i

4 Le Picard, (l’interrompant).

Sont-ils Evêqu'es-? ■

Le Normand, ( interrompant le Gas­
con j qui' veut parler y.

Archevêques ? . \ *

Le-P'â'r^h(l’interrompant aùfiî).

Prfficèk '^d'ê nôtre rftere' la Sainte 
Eglife Romaine ? ■

< Le- Gafcon 9 ?(d’un-air de mépris J. r
, ‘ï u1V’Cj !JO-> Ï./4. •

. O ciel ! croire des hommes d’une 
maifon comme la mienne , capables 
de ; defcendre qufqu’à vouloir ,fe ren1- 
dre les efclayes d’un Prince étranger.



dans un moment fur-tout comme ce* 
lui-ci , où tous les honnêtes gens font 
dJaccord, que le Clergé , loin de pou­
voir former un Ordre dans l’Etat y ne 
doit tout au plus qu’aider de fes con- 
feilsj ceux que la Nation a chargés 
du foin de là repréfenter dignement?

Le Picard.

Mais enfin, que font donc vos deux 
oncles ? •

Le Gafcon, ( d’un ton affe&ueux. )

. Abbés, mes enfants, des deux fa­
meux Ordres de Clugny ôc de Clair- 
vaux , dont l’exiftence fait, difent-il,s , 
le bonheur des veuves, la joie des 
vierges, le tourment des peres & des 
maris jaloux^ & la profpérité des fa­
milles dociles, qui font chargées dé 
^Exploitation dé leurs fermés immênfes?' 
( Il les regarde d'un àlr ftèfàtisfa&ïbityk



Le Normand,(auGafcon).

Eh bien ! vous pouvez donner, 
comme une nouvelle certaine1,, à 
MM. vos chers oncles, (que vous avez; 
raifon de.croire plus heureux que des 
Evêques, des Archevêques, des Çardi« 
naux même) qu’ils auront, fous très-peu 
de temps, la douce fatisfaction de voir 
leurs nombreux Moines fécularifés, 
le célibat des Prêtres anéanti, & tout 
le bien du Clergé jugé appartenir à la 
Nation?

Le Picard, (au Normand ).

A la Nation 1 ah, mon ami, eft-il 
poffible?

Le Normand.

Oui vraiment ! quoi ! n’y a-t-il pas 
affez long-temps que les Miniftres d’un 
Dieu de pauvreté jouiffent d’une abon­
dance fcandaleufe ?



Le Picard.

Si parbleu ! que dis-je ? je Vais;pîus 
loin; il eft honteux pour les François, 
dans le dix-huitième fiecle fur-tout, 
que' l‘on voie des Prélats pofféder des 
quinze, à feizé-cerits mille ‘livres de 
rente tandis que de vieux Guerriers s 
d’integres Magiftrats, qui ont tout fait 
pour la gloire de la Patrie, pour la 
conféryatiôn de l’honneur & de la vie 
de leurs Concitoyens , obtiennent -a * 
peine de quoi, je ne dis point réparer 
leurs pertes, mais.feulement exifter 
félon leur rang, ‘ & élever leurs familles 
nombreufes d’une maniéré propre à les 
rendre utiles ?

Le Gafcon.

Sandisj vous avez bien raifon f On> 
ma donné la Croix & 800 francs de 
penfion pour quarante ans de ferviçe, 



vingt-cinq campagnes , un bras, une 
jambe.& un,œil de moins., &c quatre à 
cinq douzaines de bleïïures?

Le Parijien, ( au Gafcon ).

Allez ? allez., mon chéri. Marquis, 
tout ya changer de face; les Membres 
de notre auguïle Aflemblée Nationale 
ont fait, le_ ferment, de.,pottqr- la hache 
fur tous les abus, qüelqu’antiques qtfils 
puilfent être; ils n’aùrdntj égard ni a la 
naiffance,ni àfâge,niàù rang des pét 
fonnes.

Le Picard',

Que'le ciel daigne .les affiftèr dans 
de filaiptès réfolutidns !

Le Parifièn. ,

Quant à celafoypz fûr qu’ils ne 
feront point abandonnés de cet Etre 
tout-guiffant, qui a feu me garantir des 
mains...... {Il regarde le Normand ).



( B )
Ze Normand, ( lui tendant la main ).

Allons3 allons, ne parlons plus du 
pafle ?

Le Gafcon».

A la bonne heure ! mais, malgré cela, 
favez-vous bien que notre ami l’a 
échappé belle>?

Le Parifien, ( au Gafcon ).

Eh ! que vous importe, puifque je 
veux déformais le regarder comme mon 
frere ?

Le Gafcon.

Oh, oh, vous lui pardonnez ? C’eft 
différent, je vais imiter votre exemple, 
aufli - bien ne fuis-je point le plus fort ?

F I N.

Del’Imprimeriede L, Jorry, rUedelaHuchette.






